


Cœur d'Hérault
Un notable au cœur généreux; Claude Cambau

Nous avons toujours connu Claude CAMBAU, par
nous-mêmes et par les liens anciens entre sa famil­
le et la nôtre.

Sa mère, Suzanne CRÉMIEUX, était, dans sa jeu­
nesse, la meilleure amie de la mienne, Cécile
RONZIER JOLY.

Son grand-père Adolphe CRÉMIEUX, était lié avec
le mien et faisait partie du même Conseil Municipal
de Clermont.

Depuis le début du XIXème siècle, nos deux
familles vivaient au bord de la Dourbie, les CRÉMIEUX
à Bellefontaine sur la rive droite, les RONZIER à Val
Ombreuse, sur la rive gauche. Chacune avait sa
source.

Claude a vécu à Paris, sur la Montagne Sainte
Geneviève, dans le même appartement où je suis né
moi-même. Suzanne et son mari, Pierre CAMBAU,
jeune polytechnicien, avaient occupé cet apparte ­
ment puis, quittant Paris, l'avaient laissé à mes
parents.

Alors que dans mon enfance, je ne suis allé que
très rarement, à Val Ombreuse, Claude passait
beaucoup de son temps à Bellefontaine. (J.T.)

En effet les CAMBAU restaient, les mois chauds
des grandes vacances, auprès de leurs parents
CRÉMIEUX.

Dès les premiers jours de juillet j'attendais impa­
tiemment leur arrivée. C'était la fête lorsque j'aper­
cevais le jeune Claude dans la vallée, en short et
béret basque rouges, se dirigeant vers Val
Ombreuse.

Il avait 11 ans, moi 10. Les copains étaient la
aussi, Riquet , Paul, Marc et les autres . Aussitôt,
"grand manitou de nature", Claude organisait les
randonnées sur les collines parfumées autour de
chez nous, la partie de pêche dans la claire Dourbie ,
les jeux tranquilles assis sur le banc de pierre de la
plaine.

D'année en année tout évoluait de la même
façon, l'amitié qui nous liait s'amplifiait à l'adoles-

cence. Les randonnées devenaient plus longues,
Grotte des Fées, Naufons, Vissou, le Saint-Jean;
nous pratiquions la pêche à la main suivie d'un bain
délicieux dans l'eau fraiche. Le soir quand les pre­
mières étoiles apparaissaient nous nous rendions au
bal musette de Nébian ou Mourèze, "chacun avec
sa lanterne vénitienne' précisait Claude. Mes
grandes sœurs se joignaient en ces temps à nous et
la longue farandole s'étirait à travers les garrigues
avec ses lueurs dansantes sur les airs que nous
chantions à tue-tête.

Quand il pleuvait, ce qui était super rare, nous
nous réunissions à Val Ombreuse pour d'intermi ­
nables parties de manille , de belote ou d'âne noir.
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Nous nous amusions tellement que nous ne pen­
sions même plus à tricher .. .

J'ai perdu le contact avec mon ami Claude au
moment de la guerre ... (C.B.)

J'ai fait vraiment la connaissance de Claude vingt
cinq ans plus tard, lorsque je vins au Maroc faire
mon D.E.S. de géographie. Marié et père d'une peti­
te fille, Mireille, Claude était à Rabat, attaché aux
services du Résident Général de France. Les
CAMBAU me recevaient, à Rabat puis à Casablanca,
lorsque je venais de Ouarzazate. Nous eûmes
ensuite des rencontres occasionnelles à Paris.

Puis, l'un et l'autre pères de famille, et nous
mêmes en vacances à Villeneuvette, puis à
Fouscaïs, nous nous sommes vus l'été chaque jour
ou à peu près. Bellefontaine était pleine d'enfants.
Une vie animée s'y déroulait où Suzanne dirigeait
les conversations et la maison de son verbe sonore.
Denise et ma femme sympathisaient. Nos enfants
s'entendaient fort bien. Se joignaient souvent à eux
ceux de Vincent, le frère de Claude , grand amateur
de balades. Des expéditions sur le Causse, à la
Séranne, auxquelles participaient des MAISTRE, eux
aussi en vacances.

Claude ne s'associait pas à ces agitations. Il pré­
férait flâner à Bellefontaine, lisant, rêvant ou même
dormant. Il était à la fois individualiste et sociable,
réservé et fidèle en amitié.

Il organisa une fois sur la terrasse de
Bellefontaine, avec le soin méticuleux d'un puriste,
un sensationnel aïoli, le plus authentique et le plus
complet que j'aie jamais partagé.

Il aidait Jacques BELOT à maintenir le bulletin du
G.R.E.C. où il publia des articles sur la Dourbie.

Le temps coulait , dispersant nos enfants, les
mariant , leur donnant à leur tour des enfants. Sans
délaisser Bellefontaine, après la disparition de
Denise, Claude s'était mis au calme à Lieuran­
Cabrières. (J.T.)

Il aimait cette grande maison sombre jouxtant
l'église, mais prenait tous les jours sa voiture pour
aller chercher ses journaux à Clermont et jeter un
coup d'œil inquisiteur devant Bellefontaine.
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Tous les Lieuranais l'ont accueilli avec plaisir et
fierté. Il faut dire que le "gentleman de la Vallée
Heureuse" dans son costume sombre et sa longue
écharpe en soie blanche était un notable. Claude
s'intéressait à tout et à tous. Il me disait "Chacun
m'apporte quelque chose de piuS'. Il participait aux
réunions , au repas et au bal de village avec un vrai
plaisir, son sourire le disait. Il invitait d'ailleurs ses
amis à l'accompagner et j'ai eu le plaisir de "guin­
cher une java' avec lui et à faire un "cha cha' avec
François MAISTRE, il Y a 8 ou 10 ans!

Depuis une dizaine d'années il venait au Mas le
14 juillet. Assis l'un près de l'autre , nous regardions
avec admiration le défilé. Il m'expliquait la revue en
détail et nous étions très fiers d'être Français.

Nous ne parlions presque jamais de notre enga­
gement volontaire en 40, lui un vrai cadet de
Gascogne, dans le bataillon d'Arcachon, moi à
Montpellier dans le mouvement national des PGD
et ensuite dans le "maquis franc Léon'. Etait-ce de la
pudeur? C'était notre secret.

L'Europe le préoccupait beaucoup et je possède
le texte d'une conférence qu'il avait donnée en 1959
et qui est encore d'une actualité brûlante. t"

Pour calmer notre émotion , le pastis n'étant plus
à la mode, nous prenions un whisky bien arrosé de
Perrier, frais à souhait. Nous mangions ensuite ce
qu'il préférait: un petit lapin de campagne grillé au
saupiquet, ou une bouillabaisse... après, nous nous
rendions au festival sous la véranda. Là il chantait
les vieux et tendres couplets de notre jeunesse. Sa
voix était toujours chaude et profonde. Hélas j'étais
trop enrouée pour tenter de l'accompagner. Vers 16
heures il commençait à être las et sur un "au revoir
ma pauvre amie' habituel, il reprenait le chemin de
la Vallée Heureuse.

A Noël dernier, un mot que j'envoyai resta sans
réponse. Désormais, le souvenir restera notre seule
voie de conversation. (C.B.)

Colette BEAUCLAIR, Jacques THIBERT
mars 2011.

(1) Article qui sera publié dans un prochain numéro.
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